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LE QUARTIER LATIN: DE L'ALMA MATER 
AU PAYS DES LETTRES 

Le premier numero du Quartier latin date du 9 janvier 1919, 
mais le journal des etudiants montrealais de I'U niversite Laval 
avait eu trois prooecesseurs plutot ephemeres avant de reussir a 
s'implanter durablement: le Journal des etudiants (1895-1896), 
I'Etudiant (1911-1915) et I'Escholier: gazette du quartier latin 
(1915-1917). Ce dernier, dirige par Victor Barbeau et Jean 
Chauvin, sera le seul journal independant a s'adresser a la 
communaute universitaire montrealaise. 

En effet, des 1922, c'est-a-dire un an apres la naissance de 
l'Association generale des etudiants de I'Universite de Montreal, 
le Quartier Latin en devient l'organe officiel, ce que rappelle son 
redacteur en chef de 1936-1937, Maurice Archambault 
(14 decembre 1936, p. 1). En fait, l'A.G.E.U.M. se donne 
comme mandat «la publication d'un journal» et «assume son 
financement par un systeme de cotisations», ce qui lui procure 
«un budget stable»; en consequence, «le journal connait un 
essor marque» et sa «presentation s'ameliore graduellement» 
(Beaulieu et Hamelin, 1973-1987, 1. V, p. 268). Les affaires 
universitaires sont sa premiere preoccupation. Mais il convient 
de noter que le journal, qui se donne pour mission de renseigner 
et de divertir ses lecteurs, n'est pas distribue gratuitement 
comme le sera son successeur, Continuum, ainsi que la plupart 
des journaux etudiants actuels1. De cette double mission resulte 

Utteratures, nO 7 (1991) 



28 LIITERATURES 

la coexistence au sein du journal etudiant d'un discours serieux, 
informatif et militant, et d'un autre, plus leger, de facture 
humoristique. 

Generalement de huit pages, le Quartier latin presente inva
riablement sa une de la fa90n suivante: sous le titre du journal 
(avec la devise «Bien faire et laisser braire»), figurent le 
sommaire a gauche et, a droite, une caricature, puis, tout en bas, 
occupant un tiers de la page, une espece d'editorial. A 
l'interieur, le journal presente des pages sp6cialisees: les pages 2 
et 3 portent sur la vie etudiante, y compris les associations; la 
culture se trouve aux pages 4 (rubrique «La teste bien faicte», 
consacree plus specifiquement aux lettres) et 5 (theatre, 
musique, radio, etc.), mais deborde parfois en page 6 ou 8; le 
reste est constitue de nouvelles sportives, de propos legers et 
«philosophiques» . 

Qu'il s'agisse de sa presentation ou de ses objectifs, on peut 
dire que le QUilrtier latin est le journal de la constance, malgre la 
caraet6ristique essentielle de tout journal etudiant: le changement 
frequent des equipes de direction et des collaborateurs. D'une 
part, le periodique semble avoir tres tot trouve une formule qu'il 
nla plus quIa appliquer: prix, format, repartition des articles. 
D'autre part, et eela aussi s'est vite instaure, le journal se 
propose d'apparaitre d'abord eomme la voix des etudiants et de 
I'U niversite de Montreal, ensuite eomme celle des jeunes, enfin 
comme celle du Canada. Des transformations, dans le discours 
litteraire notamment, sont cependant observables au cours de la 
p6riode. 

Un journal etudiant canadien.fran~ais 
Le Quartier latin sert a creer l'unite et a renforcer le sentiment 

d'appartenance a falma mater. Telles sont du moins les visees 
du journal qui, des 1895, se propose de tenir le role de bulletin 
de liaison et dont le discours est necessairement nourri par les 
evenements de la vie universitaire. 

1 De 1930 a 1944, le prix du Quartier latin demeure toutefois le meme: dix sous 
l'exemplaire. 
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C'est avant tout la cohesion des etudiants, futurs leaders de la 
societe moderne, qu'on recherche. Pour ce faire, un trait 
apparait lui aussi des 1895: l'exclusion de la question politique, 
abandonnee aux gens en place qui deviendront objets 
d'observation et de critique. L'universite sert donc apreparer de 
meilleurs chefs .et a corriger, grace a l'analyse, la desunion 
nation ale issue de la partisanerie. 

Le but du journal est alors d'interet national. Un nationalisme 
sans les defauts de la politique partisane se dessine dans les 
declarations du Journal des etudiants, de I'Etudiant et du 
Quartier latin. En fait, le modele de la nation n'est nul autre que 
la famille. Dans cette grande famille qu'est le pays, l'etudiant, le 
jeune, est celui qui, idealiste, recherche la verite hors des 
tromperies politiques, afin de preserver et con solider la trop 
fragile unite du groupe2• 

Voix unifiante, le journal des etudiants de I'U niversite de 
Montreal veut, comme le declare Paul Dumas (9 octobre 1930, 
p. 2), «travailler al'avancement de [la] race» menacee sur tous 
les fronts. Aussi le Quartier latin se fait-ilIa voix du Canada, 
pays fran~ais et catholique. En 1941, les lecteurs sont invites par 
Roger-R. Lemieux adefendre les «vraies valeurs civilisatrices» 
qui doivent etre «dans la lignee de nos traditions et de notre 
genie latin et chretien» (19 decembre, p. 10). A la base de ces 
valeurs a sauvegarder: le catholicisme, heritage qui fait du 
Canada une terre fran~aise, car jran,ais signifie necessairement 
catholique quand i1 s'agit du pays. 

Au cours des annees 1930, le journal etudiant tient un 
discours nationaliste et unitaire, a quoi on peut ajouter son 
opposition ace qui est americain, athee, bourgeois, britannique, 
capitaliste, communiste, socialiste et syndicaliste. On y per~oit 
egalement une sorte d'unanimisme et meme la tentation fasciste, 
qui s'estompe avec la guerre, alors que le nationalisme du 
Quartier latin se voudra antimilitariste. Cependant, 

2 Par exemple, dans un article du 12 fevrier 1937 intitule «Nationalisme et catholicisme» 
(p. I), Jean Vallerand, le directeur du Quartier lalin cette annee-lil, suggere aux jeunes 
d'agir hors des cadres de la politique partisane pour preparer la venue d'un chef qui creerait 
enfin l'unanimite. 
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l'hebdomadaire espere aussi divertir son public lecteur. C'est Ut, 
tres souvent, une des fonctions devolues a la liuerature. 

La Iitterature 
Dans le Quartier latin, la litterature est abordee en page 4, 

sous la rubrique «La teste bien faicte». 11 arrive parfois qu'on la 
retrouve ailleurs, dans des chroniques «serieuses» ou pour 
combler un vide a l'aide d'un morceau de poesie ou dlune prose 
humoristique. En fait, la litterature occupe au moins une page 
par numero, exception faite du numero de Noel. 

Cela dit, il s'agit surtout, en debut de periode du moins, de 
textes de creation. De facture legere, la litterature apparait 
comme une activite ludique, un passe-temps presentant des 
variations sur les themes de ramour et des etudes3. Pour la 
poesie, au besoin de divertir s'ajoute une autre norme: celle de la 
forme fixe. Le sonnet et l'alexandrin, slils ne sont pas de 
rigueur, constituent neanmoins des modeles dans le Quartier 
latin de cette epoque. Mais un discours metalitteraire autre que 
publicitaire reste une denree rare, quoique 1'0n trouve, dans la 
veine humoristique ou officielle, des commentaires ou des 
hommages consacres a tel ou tel ecrivain catholique ou 
canadien4• 

Dlun discours constitue principalement de creations, de 
publicites et de portraits litteraires, le Quartier latin passe, vers le 
milieu des annees 1930, aun discours d'encouragement ou de 
rejet. Autrement dit, si le journal continue, en matiere litteraire, a 
privilegier les creations legeres et les publicites canadiennes, la 
critique y fait une apparition timide et presente des arguments 
plus «litteraires». De plus, grace aune chronique comme celle 
de Roger Duhamel, qui rinclut dans son champ d'analyse, la 
litterature acquiert peu apeu le caractere eminemment serieux de 
la pensee. A la valeur de divertissement qu'on lui accordait 
jusque-Ia, s'ajoute la profondeur. D'ailleurs, cette chronique, 
distincte de celle des lettres, se trouve a la page 2, avec les 

3 «La cardionanie universitaire. Roman par Paul Larnothe». qui paran du 5 fevrier au 26 

mars 1931, illustre mieux que toute autre collaboration ce genre d'attente face a la 

litterature. 

4 Par exemple, RaphatH Monette rend hommage a «Emest Hello» le 4 decembre 1930, p. 3. 
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informations sur la vie etudiante. «La teste bien faicte» demeure 
de l'ordre de l'ornement, donc du superfiu. 

Ainsi, une tradition se cree au Quartier latin, selon laquelle la 
creation est synonyme d'amusement et la critique, d'incitation 
ou, plus rarement, de decouragement alire. A l'approche de la 
guerre, on assiste aune baisse du nombre de textes associant 
legerete alitterature, donc des poemes, contes et autres billets 
humoristiques, et a une augmentation des critiques et 
commentaires litteraires. Si bien qu'en 1943-1944 on peut dire 
que le discours litteraire du Quartier latin est avant tout critique, 
la part faite a la publicite et a la creation ayant sensiblement 
diminue. 

A vec la guerre, les reeditions et reimpressions locales de 
livres fran~ais favorisent une sorte de renaissance et de 
reorientation de la vie litteraire. Ce phenomene est souligne par 
les collaborateurs du Quartier latin, dont le discours presente la 
caracteristique de suivre de pres l'evenement. Cette proximite 
s'exprime de plusieurs manieres: on signale un grand nombre de 
parutions; on publie un «special» en l'honneur de Saint-Denys 
Garneau (5 novembre 1943, p. 6, 15) et de Jean Giraudoux 
(11 fevrier 1944, p. 4), morts au cours de l'annee; on s'in
teresse a tous les ouvrages qui peuvent concern er la guerre; on 
presente, al'occasion de pieces de theatre produites aMontreal, 
des ecrivains fran~ais comme Beaumarchais, Claudel, 
Giraudoux, dans le cadre de la chronique «Les dicts d'un 
saltimbanque», souvent signee par Eloi de Grandmont. 

Durant la cri se et la guerre, le discours litteraire du Quartier 
latin se transforme donc notablement. D'abord presque 
entierement constitue de publicites et de textes de creation, il 
devient peu a peu et presque uniquement critique et reflexif, et 
provient de collaborateurs reguliers. Jusque-Ia consideree 
comme un simple passe-temps, la litterature devient objet de 
commentaires serieux et prend ainsi un poids veritable aux yeux 
des r6dacteurs (et sans doute des lecteurs), journal. 

Cette reflexion centree sur la litterature est avant tout 
d'inspiration religieuse. D'abord jaugees selon leur conformite 
au dogme et a la morale catholiques (Ernest Hello, Henri 
d'Aries), les oeuvres apparaissent bientot comme le lieu 



32 LIITERATURES 

d'expression privih!gie d'un renouveau it la fois religieux et 
esthetique, auquella jeunesse a le sentiment de participer en tant 
que force revolutionnaire (mouvement «Ordre nouveau», 
personnalisme) ou, du moins, contestataire (antimaterialisme, 
anticommunisme)5. 

En 1936-1937, le personnalisme a pratiquement valeur de 
norme. Quoique des divergences puissent s'exprimer sur la 
maniere de tel ou tel ecrivain (en particulier Mauriac, qui 
symbolise la nouvelle esthetique), il est en general admis que 
l'6crivain de religion catholique doit 6crire «catholiquement»6. 
On accorde ainsi beaucoup d'importance aux Bernanos, 
Claudel, Daniel-Rops, Du Bos et Mauriac, sans qu'ils fassent 
necessairement l'unanimite. 

Les valeurs associees it la litterature catholique fran~aise 
demeurent en vogue jusqu'it la fin de la periode etudiee, et elles 
tendent it s'annexer comme naturellement tous les champs 
artistiques. On est a la recherche de l'Homme vivant, dans une 
litterature humaine, c'est-a-dire ou s'exprime une realite 
personnelle qui rejoint une verite universelle. A vec la guerre, le 
reseau referentiel s'enrichit: on cite ou on fait volontiers allusion 
it Freud, Bataille, Cocteau, pour n'en nommer que quelques
uns7. 

La litterature canadienne 
L'attention accordee it la litterature nationale evolue un peu 

dans le meme sens. Au debut des annees 1930, le discours sur 
la litterature canadienne-fran~aise ne peut qU'etre elogieux, 
confine qu'il est it la publicite, dont le but evident est de vendre 
un produit. Les annonceurs les plus reguliers sont les editions 
Albert Levesque de la Ligue d'action canadienne-fran~aise. 
Outre cela, le Quartier latin de 1930-1931, qui n'accorde a la 
litterature qu'une fonction secondaire, ne s'interesse pour ainsi 
dire pas au phenomene, laissant le champ metadiscursif libre. 
On peut donc conclure it l'echec de la direction qui, par la plume 

5 Voir par exernple «L'oeuvre de Daniel-Rops» par Jean-Marie Parent, 16 avril 1937, p. 4. 

6 Voir par exernple ['article de Gerard Plourde, «Mauriac et le R.P. Bellouard», 26 fevrier 

1937, p.4. 

7 Par exernple, Femand Seguin dans «Valery ou le narcissisrne» ou EIoi de Grandrnont dans 

ruiraudoux et l'Equipe», 8 octobre 1943, p. 4 et 5. 
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de Paul Dumas, invitait dteventuels collaborateurs adementir 
ceux qui croient «encore qu'il n'y a rien dans notre histoire 
litteraire apart Cremazie, l'ecole de la pompe et les historiens» 
(9 octobre 1930, p. 1). 

Les choses n'ont pas beaucoup change en 1936-1937, alors 
que Jovette Bernier est le seul ecrivain canadien-fran~ais qui ait 
droit it un article portant exclusivement sur son oeuvre 
(18 decembre 1936, p. 10). Le systeme continue donc de faillir 
en ce qui concerne le discours sur la litterature: tandis que 
partout ailleurs dans le journal on s'interesse it ce qui est 
canadien-fran~ais, la critique litteraire, elle, non seulement est 
rare, mais porte majoritairement sur la production fran~aise. 

Il faut pourtant noter qu'un certain discours sur la litterature 
canadienne-fran~aise, autre que purement publicitaire, se profile 
dans le Quartier latin des annees 1930. na principalement trait a 
la lecture et it l'appartenance it la culture fran~aise, qui devrait 
par exemple inciter les Canadiens fran~ais it preferer un Fran~ois 
Mauriac aune Jean Harlow, comme le note Roger Chaput en 
1936 (18 decembre, p. 2). Pour le reste, tout porte it croire en 
l'idee que les etudiants et la culture ne font pas tres bon 
menage8. 

Il faut attendre la guerre pour qu'un vrai changement soit 
perceptible. D'une part, la publicite devient carrement litteraire: 
on ntannonce plus les livres de l'Oeuvre des Tracts et de l'Ecole 
sociale populaire, mais plutot ceux des editions Bernard 
Valiquette, Varietes ou l'Arbre, ainsi que Ies livraisons de la 
revue Gants du ciel. D'autre part, la critique se veut plus 
rigoureuse et abondante. Le boom editorial se repercute tant 
dans les redecouvertes d'auteurs que dans la presence d'oeuvres 
canadiennes-fran~aises. La litterature nation ale etant aussi le fait 
des revues, elle apparait comme une litterature en marche, 
dynamique et moderne. Les textes qui interessent les rooacteurs 
du Quartier latin proviennent de la Nouvelle Releve, d'Amerique 
fran~aise, de Gants du ciel, et 1'0n se passionne pour les livres 
de Berthelot Brunet, Robert Elie ou Fran~ois Hertel (l'ecrivain 

8 Voir d..es pamphlets de Cistus» et l'artic1e de Jacques Ledue intitule «Pauvre litterature». 
19 janvier 1937. p.4 et 8. 



34 LIITERATURES 

vivant a qui 1'0n accorde le plus de place d'ailleurs, en le 
commentant et en publiant de ses textes). 

Le discours du Quartier la tin sur la litterature canadienne
fran~aise augmente et se raffine donc au cours des ans. 
Persistent cependant, malgre la predominance du catholicisme 
renouvele, un traditionalisme litteraire qui rappelle le 
nationalisme du journal et une fascination quasi exclusive pour 
la litterature fran~aise. 

Grace surtout ades collaborateurs tels que Roger Duhamel et 
Eloi de Grandmont, mais aussi Femand Seguin, Jean-Louis 
Roux ou Fernand Leduc, le Quartier la tin adopte des positions 
qui le rapprochent de la (Nouvelle) Releve. Phenomene de 
generation somme toute semblable acelui que decrit Jacques 
Michon (1986) apropos des editeurs qui emergent pendant la 
guerre. Le Quartier latin, malgre son nationalisme apolitique, 
participe ainsi, a sa maniere, a ce que A.-J. Belanger (dans 
Dumont et aI., p. 29-39) appelle les «ideologies de renouveau» 
(Belanger, 1978, p. 39) qui, sur le plan litteraire, pronent la 
liberte de l'ecrivain et une certaine affirmation de la litterature 
nationale. 


